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Chapitre 1
Dutchman’s Creek, Colorado, mai 1920
Ruby Rumford évalua son adversaire. Le monstre aux longues pattes poilues, dont le corps était aussi gros qu’une pièce d’un penny, avait tissé une immense toile qui s’étendait du lustre au haut plafond, complètement hors de portée.
Ruby avait toujours eu une peur mortelle des araignées, mais elle ne pouvait se permettre d’abandonner le terrain à celle-ci. En effet, si elle voulait attirer des hôtes intéressants dans sa future pension de famille, la maison devait être impeccable de la cave au grenier. Cette araignée devait donc disparaître.
Décrivant un large cercle pour éviter de passer sous la toile, Ruby évalua les options qui s’offraient à elle. Elle pouvait atteindre l’araignée avec un balai, mais si elle décrochait la bête de sa toile, elle pourrait atterrir n’importe où… dans ses cheveux, sur son visage, dans son corsage… Ruby frémit à cette pensée. Non, décidément, elle ne pouvait prendre un tel risque. Si elle voulait se débarrasser de l’ignoble créature, elle allait devoir la capturer.
Elle jeta un regard autour d’elle. Sur le comptoir de la cuisine, elle aperçut un bocal avec un couvercle : voilà qui constituerait un piège tout à fait convenable. Il ne restait plus qu’à trouver un moyen de s’élever à la hauteur de la bête. En soupirant, Ruby considéra les chaises délabrées qu’elle avait acquises avec la maison en songeant à l’escabeau qu’elle avait vu chez le quincaillier à quatre dollars cinquante. Une dépense négligeable, qu’elle n’avait pourtant pas pu se permettre. En effet, l’acquisition de cette propriété l’avait démunie de presque tout son argent. Aussi, tant qu’elle n’aurait pas accueilli les premiers clients de sa pension de famille, devrait-elle réfléchir avant de se défaire de la moindre piécette.
Elle tira une chaise jusqu’au centre de la pièce et grimpa dessus. Hélas, l’araignée restait hors de portée. Elle parcourut de nouveau la pièce du regard. Une caisse de bois attira son attention. Si elle la plaçait sur la chaise, elle serait peut-être à la bonne hauteur.
La caisse mise en place, Ruby s’empara du bocal et se prépara à la bataille. Oui, elle pouvait le faire ! Oui, elle pouvait réussir ! s’encourageait-elle intérieurement.
Quand elle y songeait, elle se trouvait bien ridicule de craindre une si petite bestiole. Une femme qui avait tiré trois balles, à bout portant, dans la poitrine de son mari, un homme de plus de deux cents livres et écumant de rage, n’aurait dû avoir aucun mal à affronter une araignée guère plus grosse que son pouce !
L’image de son époux, Hollis Rumford, hantait encore son esprit. Il avait cent fois mérité la mort. Les jurés en étaient d’ailleurs convenus lorsqu’ils avaient découvert les sévices que l’homme infligeait à Ruby, et surtout les menaces ignobles dont il avait menacé leurs deux petites filles. Convaincus par la plaidoirie du meilleur avocat de l’Etat, ils avaient acquitté Ruby en lui accordant le bénéfice de la légitime défense. Hélas, la suite avait été moins rose pour elle : ses riches amis — qui étaient plutôt les amis d’Hollis, d’ailleurs — s’étaient détournés d’elle. La bonne société de Springfield, dans le Missouri, lui avait battu froid, et pour tout dire, lui avait fait comprendre que sa présence n’était plus opportune dans la ville.
Abattue par cette épreuve, soucieuse de changer d’air, Ruby avait donc pris la fuite pour l’Europe, avec ses deux petites filles. Quelques mois plus tard, lorsqu’elle était revenue en Amérique, elle avait appris que les propriétés de son défunt mari avaient été saisies par les créanciers de celui-ci. Elle n’avait plus rien, ou presque, pour vivre.
Elle n’avait donc plus d’autre solution que de partir encore, cette fois définitivement, pour tenter un nouveau départ.
La destination, Dutchman’s Creek, Colorado, s’était imposée d’elle-même. Quelques mois plus tôt, Jack, son frère et son seul parent proche, s’y était installé avec sa jeune épouse Clara, qui attendait leur premier enfant. Le couple avait naturellement invité Ruby à les rejoindre dans le ranch qu’ils avaient acheté.
Ravie de cette invitation, et heureuse à l’idée de voir grandir ses filles avec les enfants de son frère adoré, Ruby avait immédiatement accepté. En outre, elle avait déjà visité la bourgade au cours d’une précédente visite et s’était enchantée de ce cadre paisible, au pied d’une petite montagne. Et puis elle vivrait près de son frère, dont elle avait toujours été très proche, et de Clara, qui était devenue comme une sœur pour elle. Cela dit, jamais elle n’aurait accepté d’être un fardeau pour eux. Dès son arrivée, elle avait donc cherché un moyen d’assurer sa subsistance et celle de ses filles. Pour y parvenir, elle était prête à se tuer à la tâche s’il le fallait.
La pension de famille abandonnée, à l’extrémité sud de la grand-rue, lui avait tout de suite semblé être la réponse concrète à ses vœux. Ses filles et elle pourraient s’établir au rez-de-chaussée ; les quatre chambres de l’étage seraient louées à des hôtes de passage et leur procureraient ainsi des revenus, modestes sans doute, mais réguliers.
C’était seulement maintenant que Ruby commençait à se rendre compte que l’entreprise serait moins simple qu’elle l’avait imaginé.
Heureusement, Clara avait proposé d’héberger les filles toute la semaine, afin de lui laisser du temps pour aménager la maison. Mandy et Caroline étaient enchantées. Les deux petites filles ne trouvaient pas le temps long dans le ranch : elles montaient à cheval, grimpaient dans les arbres, nourrissaient au biberon les petits veaux orphelins et récoltaient les œufs dans le poulailler.
Alors que, pendant ce temps, leur mère devait affronter une énorme araignée.
Une main crispée sur le bocal, elle souleva ses jupons et se hissa sur le bord de la chaise. Son frère lui avait proposé de venir l’aider à mettre les lieux en état. Par orgueil — stupide orgueil ! — elle avait refusé, ne voulant pas l’accaparer davantage. Jack, en effet, avait déjà beaucoup payé de sa personne en veillant sur elle après la mort d’Hollis. Et puis, il était temps, pour elle, d’apprendre à se débrouiller seule.
Retenant sa respiration, elle monta sur la caisse. Les genoux tremblants, elle assura sa position. Dans quelques secondes, l’affaire serait réglée.
Vue de tout près, l’araignée semblait plus grosse et plus menaçante que jamais. Refusant de se laisser impressionner, Ruby dévissa le couvercle et mit le bocal en bonne position sous la toile. Elle n’avait plus qu’à se grandir encore un peu pour y faire tomber la bête, à l’aide du couvercle. Le cœur battant à tout rompre, elle se hissa sur la pointe des pieds.
A cet instant, l’une des planchettes de la caisse se rompit sous son pied. Sur le point de perdre l’équilibre, Ruby lâcha le bocal, qui alla se fracasser sur le plancher, et s’accrocha au lustre qui, par miracle, ne se décrocha pas. Sauvée ? Hélas ! non, car, dans son mouvement précipité, elle avait fait tomber la chaise et se balançait maintenant dans le vide. Elle jeta un timide coup d’œil vers le bas. Elle n’était pas à une hauteur extraordinaire, mais en se laissant tomber, elle risquait d’atterrir sur quelque objet dangereusement coupant, morceau de verre ou écharde de bois. Elle était dans une impasse.
Elle leva les yeux vers le lustre et retint un cri d’horreur. La toile était vide, l’araignée pouvait être n’importe où. Où ? Prise de panique, elle dut faire un effort pour ne pas lâcher prise. Elle ne tiendrait pas longtemps de toute façon et craignait de se blesser en chutant. Désespérée, Ruby finit par se rendre à l’évidence : il ne lui restait plus qu’à appeler au secours.
*  *  *
Ethan Beaudry, marshal adjoint des Etats-Unis d’Amérique, avait reçu la mission de traquer les trafiquants d’alcool, et non de secourir les femmes en détresse. Mais les cris répétés et stridents qui venaient de la pension de famille abandonnée ne lui laissaient pas vraiment le choix. Sautant par-dessus la clôture, il traversa la cour à toute vitesse, franchit d’un bond les marches du perron et ouvrit la porte d’un coup d’épaule.
Il s’arrêta aussitôt, le souffle coupé.
Suspendue au lustre du vestibule, la femme avait cessé de hurler. Ses cheveux blond-roux étaient en désordre et ses yeux, bleus comme les myosotis, étaient braqués sur lui.
Perplexe, Ethan resta silencieux face à la femme qui se balançait légèrement. Spectacle étrange que celui-là, mais pas déplaisant à regarder. Que faisait-elle là-haut ? Préparait-elle un numéro d’acrobate ? Elle avait l’anatomie qu’il fallait pour envisager cette hypothèse : les chevilles, fines, annonçaient un corps parfait et racé. Oui, magnifique spectacle. Ethan se serait volontiers perdu dans la contemplation quelques secondes de plus. Mais l’inconnue le sortit de ses pensées.
— Comptez-vous me regarder ainsi longtemps ? Cessez donc de bayer aux corneilles et aidez-moi à descendre de là !
Elle avait une voix plutôt grave, un peu nerveuse, qui éveilla agréablement les sens d’Ethan.
— Voulez-vous vous laisser tomber dans mes bras ? Vous me faites confiance ?
— Etes-vous sûr, au moins, d’être assez fort pour cela ? C’est que je ne suis pas ce que vous appelleriez une petite femme.
Non, elle n’était certainement pas une petite femme, se dit Ethan. Elle était même plutôt grande. Et ce corps, un sculpteur l’aurait volontiers pris comme modèle pour la figure de proue d’une frégate. N’importe quel homme normalement constitué se réjouirait de la prendre dans ses bras.
Et Ethan Beaudry voulait bien être cet homme.
Balayant à grands coups de pied les débris épars, il se mit en position et tendit les bras.
— Allons-y, dit-il d’un ton encourageant.
Elle hésita encore un peu, et il sembla bien à Ethan qu’elle évaluait sa carrure, sa force… Enfin ses doigts se décrochèrent, un à un…
Elle tomba, toute droite, en poussant un petit cri. Ethan la saisit, maladroitement, au niveau des genoux, la laissant glisser avec lenteur contre lui.
Troublé par ce contact inattendu, Ethan sentit un violent désir s’emparer de lui. Si elle s’en rendait compte, il…
La jeune femme mit fin à ses doutes en le repoussant sans ménagement dès qu’elle eut touché le sol. Le visage tout rouge, la bouche entrouverte, elle fixa sur lui un regard indéfinissable.
Cet air outré lui allait à ravir et Ethan dut faire un effort pour ne pas céder à la tentation d’oublier les bonnes manières en la reprenant dans ses bras pour l’embrasser. Il brûlait soudain de faire naître en elle un désir au moins aussi intense que celui qu’il ressentait… Un sourire se dessina sur ses lèvres à cette pensée. Elle n’hésiterait pas à lui donner une gifle digne de ce nom. Visiblement, il avait affaire à une dame, une vraie.
Ethan se flattait de savoir évaluer les gens. Cette femme avait beau porter des vêtements simples, ils étaient de bonne facture et coupés dans des étoffes de prix. Son beau chemisier blanc, orné de dentelle, et ses bottines élégantes ne laissaient pas le moindre doute sur le sujet. Sans parler des perles qu’elle portait en boucles d’oreilles, des vraies sans la moindre hésitation. Autre détail qui ne trompait pas : l’accent aux intonations si distinguées. Il ne se trouvait pas en présence de n’importe qui.
Que faisait cette dame dans une pension de famille abandonnée et déglinguée, que la rumeur publique donnait, en outre, pour le lieu de ralliement de la bande de trafiquants qui opéraient dans la région ? Ethan ne voulait pas croire, n’osait pas croire que la jeune femme était impliquée, mais il était payé pour savoir que la vie réserve bien des surprises, et pas toujours des bonnes.
Elle passa sa langue sur ses lèvres sèches. Elle arborait un teint de porcelaine, mais de près, Ethan pouvait voir les cernes sous ses yeux. Quel âge pouvait-elle bien avoir ? Trente ans d’après lui. En dépit de sa grande beauté, elle avait un air triste, comme si elle avait connu des malheurs dans sa vie. D’un coup d’œil discret, il s’assura qu’elle ne portait pas d’alliance, tout en se disant qu’elle était trop belle pour ne pas avoir été déjà mariée. Une veuve, donc ? Une veuve, certainement. Une femme sublime, extrêmement attirante, en tout cas.
Etonnante. Tentante aussi.
Ethan fit un effort pour revenir à la réalité. Il assurait une mission délicate, et tant qu’il travaillerait sous couverture, il serait fou de se lancer dans une liaison personnelle, même avec une femme aussi attirante que celle-ci.
Cela dit, personne ne lui interdisait de prendre un peu de bon temps.
Le silence durait et commençait à devenir pénible. Ethan s’éclaircit la gorge.
— Vous allez bien ? demanda-t-il.
Elle hésita, comme si elle faisait le point sur quelque blessure secrète, puis répondit :
— Oui, je pense… Je… Oh !
Portant les deux mains à son chemisier, elle entreprit de se déboutonner, à gestes rapides et saccadés. Ethan eut la correction de détourner la tête, mais il ne put s’empêcher de jeter quelques coups d’œil de côté, bien trop tenté par la vue qu’elle lui offrait. Que lui prenait-il ? Les nerfs de cette jeune femme venaient-ils de la lâcher ?
Quand elle eut défait le dernier bouton, elle ôta son chemisier qu’elle jeta au loin, avec une fureur incompréhensible. Puis, tournant vers Ethan un regard implorant, elle lui dit :
— Je vous en prie… Voulez-vous regarder…
Ethan se tourna lentement vers elle, hésitant. Elle ne portait plus qu’une camisole en dentelle qui couvrait modestement ses charmes. Il n’était pas sûr de comprendre ce qu’elle attendait de lui, et n’osait croire qu’elle voulait qu’il l’admire à moitié nue. Il devait rêver, c’était impossible. Pivotant rapidement, elle lui tourna le dos.
Enfer et damnation !
Une énorme araignée s’accrochait à la camisole. Elle ne semblait pas venimeuse, mais il n’y avait pas lieu de se moquer de la jeune femme à cause de l’émoi qu’elle manifestait. Ethan lui-même n’était pas très à l’aise avec les araignées.
— Ne bougez pas, murmura-t-il en avançant la main avec précaution.
D’un mouvement rapide, il envoya l’araignée sur le sol. Il voulut l’écraser aussitôt avec son pied, mais elle détala et disparut entre deux lames du plancher.
La jeune femme, qui lui tournait toujours le dos, tremblait de tous ses membres. Elle allait sans doute se trouver mal. Ethan tendait déjà les bras pour la recueillir, mais elle se redressa et carra les épaules dans une attitude très fière. Quelle femme ! Rien ne semblait pouvoir ébranler sa volonté. Elle ramassa ensuite son chemisier, l’enfila, le boutonna et le rentra de nouveau dans sa jupe. Quand elle se jugea de nouveau présentable, elle se retourna, toute pâle, mais un sourire aux lèvres.
— Nous ne nous sommes même pas présentés, dit-elle en tendant la main vers lui. Ruby Rumford. Je viens d’acheter cette maison, et je vous dois une fière chandelle.
— Ethan Beaudry. Heureux d’avoir pu vous venir en aide, madame.
Il serra la main tendue, qu’il jugea douce, mais ferme ; une femme à poigne, ce qui confirmait ses précédentes impressions. Et puis, une élégance raffinée… bref, une femme bien, une femme à qui on n’avait pas envie de raconter des histoires.
Et pourtant, c’était ce qu’il allait faire, et sans tarder.
*  *  *
Ethan Beaudry.
Ruby fit tourner le nom dans sa tête, comme un enfant examinant un galet. Elle aimait ce nom qui allait parfaitement, lui semblait-il, à l’homme qui le portait : homme ténébreux, au visage qui semblait taillé à coups de serpe sans paraître brutal pour autant, et avec cela un corps d’athlète et un accent à couper au couteau.
Elle se rappelait avec précision les émotions qu’elle avait ressenties lorsqu’il l’avait prise dans ses bras pour lui épargner de tomber. Il avait mis dans son geste ce qu’il fallait d’hésitation et d’étonnement pour qu’elle ne le considère pas comme déplacé. Et l’excitation qu’il avait ressentie était compréhensible. Elle-même n’avait pu ignorer la tension dont l’air s’était chargé à ce moment-là. Ruby connaissait suffisamment les hommes pour savoir qu’ils ne contrôlaient pas toujours leurs réactions. Ce qui l’avait étonnée, en revanche, c’était la façon dont son propre corps avait réagi à ce bref effleurement. Bien des années s’étaient écoulées depuis sa dernière expérience de ce genre. Elle avait oublié combien il pouvait être bon d’être dans les bras d’un homme.
Ce contact intime avec Ethan Beaudry lui avait procuré un plaisir intense, au point qu’elle en avait frémi de la tête aux pieds.
Elle secoua la tête, agacée par ces pensées. A quoi songeait-elle ? Hollis avait disparu depuis à peine un an, elle n’avait pas besoin d’un autre homme dans sa vie ! Elle ne devait songer qu’à son avenir et plus encore à celui de ses deux petites filles, qui étaient encore très jeunes. Et puis, elle avait besoin de temps pour faire le point, pour comprendre comment les choses avaient pu dégénérer jusqu’à une telle tragédie. Après l’épreuve qu’elle avait subie et qui l’avait marquée à tout jamais, elle ne pouvait songer à faire entrer un homme dans sa vie. Il était trop tôt pour fréquenter quelqu’un, pour devenir sa maîtresse et encore plus sa femme. Peut-être devrait-elle même renoncer définitivement à se marier…
La vie n’avait pas été tendre avec elle. Son cœur et son âme étaient à jamais blessés par ses expériences.
*  *  *
— Je suis désolée, je n’ai rien à vous offrir à boire.
En prononçant ces paroles, elle jeta un rapide coup d’œil vers la sortie, et Ethan comprit qu’il était temps pour lui de quitter les lieux. Il avait rendu service, et maintenant il gênait. D’ailleurs, la politesse l’invitait à ne pas s’attarder. Toutefois, il ne voulait pas partir sans avoir eu le temps de glaner encore quelques renseignements utiles. Avançant une chaise, il invita la jeune femme à s’asseoir.
— Vous m’avez bien dit que vous venez juste d’acheter cette propriété ?
Ruby Rumford s’assit sur le bord du siège et croisa ses mains sur son giron, visiblement mal à l’aise.
— Oui. J’ai signé les documents voici deux jours seulement. Ma maison sera ouverte aux pensionnaires aussitôt qu’elle sera à peu près présentable… et si les araignées consentent à vider les lieux.
Elle laissa échapper un petit rire gêné. Lorsqu’elle riait, deux charmantes fossettes se dessinaient sur ses joues. Envoûté par le charme de la jeune femme, Ethan s’efforça de se concentrer. Pourquoi était-elle si séduisante ?
— Vous n’avez personne pour vous aider ?
— Je n’ai pas les moyens de rémunérer une aide. Mon frère m’a offert ses services, mais je n’ai pas voulu lui imposer ce sacrifice.
Elle baissa les yeux un moment. Lorsqu’elle releva la tête, elle plongea son regard dans celui d’Ethan. Ses yeux étaient superbes, d’un bleu intense, frangés de longs cils. Comme hypnotisé, il tenta de bafouiller quelque chose, n’importe quoi, mais elle poursuivit :
— Comment se fait-il que vous soyez accouru si vite, monsieur Beaudry ? Vous deviez être tout près pour m’avoir entendue.
— Je vous en prie, appelez-moi Ethan. Et pour répondre à votre question, oui, je passais devant chez vous, ce qui m’a permis d’entendre vos cris. Une chance.
Mensonge numéro un : sa présence aux alentours ne devait rien au hasard. Il surveillait la maison depuis son arrivée à Dutchman’s Creek, une semaine plus tôt.
Le dix-huitième amendement à la Constitution, qui interdisait la fabrication, le transport, la vente et la consommation d’alcool sur tout le territoire des Etats-Unis, avait donné lieu à d’importants trafics. L’alcool de contrebande coulait à flots. Les gangs se dépensaient sans compter pour ravitailler leurs concitoyens assoiffés, et ils empochaient des profits considérables. Le service des marshals avait reçu pour mission de faire appliquer la loi avec toute la sévérité requise.
La cave de la pension de famille abandonnée semblait avoir été choisie par des hors-la-loi locaux pour y entreposer leurs stocks d’alcool illégaux, qu’ils livraient ensuite jusqu’à certaines villes aussi lointaines que Denver, Omaha et Kansas City. Ethan avait repéré des traces de pneus et de bottes tout autour du bâtiment, mais il n’avait pas encore réussi à surprendre les malfaiteurs. Cela dit, il n’était pas venu à Dutchman’s Creek pour pincer des brigands de bas étage, des seconds couteaux. Il voulait mettre la main sur le chef qui était à la tête de ce lucratif trafic.
Et voilà qui le ramenait à Ruby Rumford, la veuve suspecte. Si elle était venue s’installer en ce lieu pour servir de liaison entre les vendeurs et les acheteurs, alors elle était aussi dangereuse que le pire des cobras. Si, au contraire, elle avait acheté la bicoque sans se douter le moins du monde de ce qui s’y tramait, alors elle courait de grands dangers, d’autant plus grands qu’elle ne se doutait de rien.
— Et vous, que faites-vous dans la vie ? demanda-t-elle.
Ethan avait une couverture, qui avait été mise au point dans le bureau du chef et qu’il avait apprise par cœur. Il ne fut donc pas pris au dépourvu.
— Je suis professeur d’histoire, madame. J’ai pris un congé sabbatique d’un an pour écrire une histoire du Colorado. Cette petite ville tranquille m’a paru être le lieu idéal pour rassembler mes idées et les jeter sur le papier. J’ai l’intention d’y passer plusieurs mois.
Mensonge numéro deux, éhonté, mais nécessaire.
La jeune femme l’étudia en silence, les sourcils légèrement haussés. Visiblement, le mensonge d’Ethan la laissait perplexe… et elle ne manqua pas de faire part de son scepticisme.
— Si je comprends bien, vous n’habitez pas en ville depuis très longtemps ?
— Non…
— C’est curieux, mais vous n’avez pas du tout l’air d’un professeur.
— Je prends votre remarque comme un compliment, madame.
L’esprit d’Ethan travaillait à toute vitesse à présent et soudain, une idée lui vint à l’esprit. Sa rencontre avec Ruby Rumford lui offrait une chance qu’il n’avait pas le droit de laisser passer.
— J’ai une proposition à vous faire. Pour le moment, je suis installé à l’hôtel, mais c’est un peu cher pour moi, et bruyant en plus, ce qui me gêne dans mon travail de réflexion. Alors, voici : je vois bien que vous avez besoin d’aide et que vous ne pouvez pas vous permettre d’engager quelqu’un. Que diriez-vous que je m’installe ici et que je vous donne un coup de main pour les gros travaux d’aménagement ? En échange, je serais hébergé gratis pendant la première semaine.
La jeune femme prit une expression pensive tandis qu’Ethan suivait les différentes phases de sa réflexion sur son visage. Elle était prudente et devait certainement peser le pour et le contre de sa proposition. Il devinait aisément ses doutes : elle ne le connaissait pas, ils passeraient beaucoup de temps ensemble, elle se demandait donc si elle serait en sécurité avec lui. Et puis elle s’inquiétait pour sa réputation, bien entendu.
Mais s’il se trompait ? Si Ruby Rumford manigançait quelque sombre projet contre lui ? Si elle le soupçonnait de lui avoir menti, si elle avait partie liée avec les trafiquants, elle pouvait fort bien se demander comment elle allait pouvoir se débarrasser de lui, discrètement. Peut-être venait-il, sans le savoir, de se jeter tête baissée dans un piège dont il ne sortirait pas vivant. Peut-être, oui, mais c’était une occasion rêvée de faire avancer son enquête. Déterminé, il reprit :
— Je suis toujours heureux de travailler quand il s’agit d’apporter mon aide à une dame. Quelque chose me dit que vous avez refusé l’aide gratuite que vous proposait votre frère, et que vous êtes peut-être tentée de refuser la mienne. Aussi, permettez-moi de vous faire remarquer encore que je vous propose un arrangement tout à fait honnête, puisqu’il nous rendrait service à tous les deux. Alors, qu’est-ce que vous en dites ? Affaire conclue ?
La jeune femme hésita encore. Elle prit une longue respiration avant de répondre.
— Vous pourrez choisir la chambre qui vous plaira le plus, mais il y aura un problème en ce qui concerne vos repas. Je ne peux rien préparer tant que ma cuisine n’est pas en état de fonctionner.
— Aucune importance, je m’arrangerai, et je patienterai. Les repas qu’on me sert à l’hôtel sont de bonne qualité, mais je vous avoue que je rêve d’une bonne cuisine familiale.
Ruby Rumford sourit, hocha la tête puis se leva.
— Affaire conclue, comme vous le dites si bien. Venez, je vais vous montrer les chambres.
Elle le précéda dans l’escalier, laissant à Ethan le plaisir de la suivre. Il gravit les marches sans quitter des yeux les jolis mouvements de ses hanches. Très vite, son imagination s’enflamma. Il ferma les yeux pour échapper à cette vision tentatrice, mais dut vite les rouvrir quand il trébucha avec maladresse.
La jeune femme accepterait-elle de vivre une aventure sans lendemain ? Car pour sa part, Ethan s’était fixé des règles strictes pour ce qui concernait ses relations avec les femmes : pas de sentiments, pas de promesses. Bien sûr, il la connaissait à peine, mais il lui semblait que cette délicieuse jeune femme sans attaches devait savoir à quoi s’en tenir… Et puis, si elle était tout à fait ignorante, il se ferait un plaisir de lui donner quelques leçons.
Que diable lui arrivait-il ? Choqué par cette réflexion, il s’efforça de penser à autre chose.
Il était ici pour démanteler un réseau de trafic d’alcool, non pour séduire la délicieuse logeuse chez qui il s’apprêtait à emménager. Surtout que, s’il s’avérait que Ruby Rumford avait partie liée avec les brigands, il devrait, hélas, la conduire en prison. Une pensée qu’il ferait bien de se remémorer chaque fois que son imagination lui jouerait des tours !
En attendant, personne ne lui interdisait de jouir du spectacle !
*  *  *
Ruby conduisit Ethan jusqu’à sa chambre. Les quatre pièces de l’étage étaient de taille égale et disposaient d’une salle de bains commune, située au bout du corridor. La plomberie, installée bien après la construction du bâtiment, était très visible, certes, mais elle offrait aux occupants le confort de l’eau courante, ce qui constituait un progrès indéniable par rapport aux habituelles conditions de vie. En bas, Ruby et ses filles ne disposaient pas de salle de bains et devraient procéder à leur toilette dans un grand bassin en zinc quand elles n’auraient pas la possibilité de monter à l’étage.
Cette maison n’avait rien de commun avec celle d’Hollis, dans le Missouri. Elle était beaucoup moins belle, beaucoup moins agréable, beaucoup moins confortable, mais au moins Ruby y vivrait-elle en paix et en sécurité. Elle espérait que ses filles prendraient leur parti de ce déclin significatif de leurs conditions de vie matérielles.
Ethan Beaudry allait de chambre en chambre, s’arrêtant devant chaque fenêtre pour juger de la vue dont il pourrait jouir ici et là. Souple et puissant, il se déplaçait avec grâce et rapidité, comme un fauve.
Restée dans le corridor, Ruby suivait chacun de ses mouvements tout en essayant de l’imaginer en train de donner un cours à ses étudiants… en vain. Quelque chose ne collait pas. Ethan n’avait pas l’allure d’un professeur. Etonnée d’avoir des idées aussi caricaturales, elle se raisonna. Après tout, que connaissait-elle au monde de l’enseignement ? Mariée à dix-neuf ans, elle n’avait jamais fréquenté l’université. Si elle avait toujours imaginé les professeurs comme de vieux messieurs à lunettes, toujours occupés à lire ou à écrire, il était clair qu’elle s’était trompée. Pourquoi les jeunes professeurs n’auraient-ils pas pu être séduisants ?
Cette pensée la ramena au bref instant qu’elle avait passé dans les bras d’Ethan Beaudry. Son parfum viril et discret, les muscles saillants sous les vêtements… Une vague de chaleur l’envahit aussitôt, au point qu’elle sentit ses jambes flageoler.
Prenant une longue inspiration, elle chassa ces souvenirs inopportuns. Ne pas oublier qu’elle était une femme d’affaires maintenant, une tenancière de pension de famille et qu’elle se trouvait en présence d’un client, son premier client. Rien de plus. Voilà un avertissement qu’elle ferait bien de graver dans sa petite tête, et de se rappeler toutes les dix minutes si nécessaire.
Elle reporta son attention sur Ethan Beaudry, qui semblait plus intéressé par les chambres de derrière que par celles de devant. De nouveau, il s’était posté devant les fenêtres pour regarder à l’extérieur. Que trouvait-il d’intéressant à cette petite cour où il n’y avait rien à voir à part un sol de terre battue ? A part des traces de pneu, certainement laissées par des amoureux qui devaient se retrouver ici la nuit, il n’y avait rien d’intéressant.
S’il fallait en croire l’agent immobilier, la demeure était abandonnée depuis presque un an. La banque l’avait saisie lorsque sa précédente propriétaire, une dame âgée, était décédée avant d’avoir fini de la payer. Ruby commençait seulement à découvrir les secrets de cette vieille maison. Elle aussi avait ses propres secrets. Peut-être que, le temps passant, elle serait à même de trouver une sorte de paix ici. Peut-être qu’avec le temps cette maison deviendrait vraiment la sienne.
Penché sur le lit de la chambre située au sud, Ethan Beaudry en éprouvait le matelas. Sourcils froncés, l’air concentré, il écoutait les grincements du sommier métallique. A quoi pensait-il ? se demanda Ruby effarée. Il n’imaginait tout de même pas de faire venir des dames dans cette chambre, au moins ? N’aurait-il pas fallu lui poser plus de questions, et des questions plus précises, voire un peu indiscrètes, avant de l’admettre comme pensionnaire ?
Elle entra dans la chambre pour déclarer :
— Les lits sont sans doute vieux, c’est pourquoi je vous conseille de choisir le meilleur d’entre eux. Si vous voulez procéder à quelques aménagements intérieurs, je n’y vois aucun inconvénient.
— Celui-ci m’ira très bien, répondit Ethan Beaudry, en se relevant.
Le soleil qui inondait la pièce donnait une couleur dorée à ses yeux bruns. Troublée, elle baissa la tête pour ne pas avoir à affronter le regard de son hôte.
— Je dois vous prévenir que cette chambre n’a pas encore été nettoyée.
Elle se trouvait seule avec un très bel homme, dans la chambre qu’il venait de se choisir. Cet arrangement n’était-il pas une erreur ?
— Aucun problème, je m’en occupe, répondit-il. Cela dit, il me faudra une table pour mes travaux d’écriture. Avez-vous quelque chose de ce genre à me fournir ?
Ruby avait déjà procédé à l’inventaire du maigre mobilier qui lui revenait avec la maison.
— Euh… je ne crois pas. Mais l’agent immobilier m’a dit qu’il y avait du mobilier plus ancien, mais sans doute en mauvais état, dans la cave. Peut-être y trouverez-vous votre bonheur.
— Vous n’y avez pas jeté un coup d’œil ?
— Pas encore.
Une lueur de malice se mit à briller dans les yeux d’Ethan.
— A cause des araignées ?
Avec un petit haussement d’épaules, Ruby soupira :
— Je n’ai pas encore eu le temps, tout simplement.
— Dans ce cas, que diriez-vous si nous entreprenions cette petite expédition ? Si vous y découvrez vraiment quelque chose qui vous convient, je pourrai vous le transporter.
Cette suggestion convenait à Ruby. Pour dire la vérité — et jamais elle ne l’aurait avouée à son hôte —, elle avait la chair de poule rien qu’à l’idée d’entrer dans ce local sombre et probablement infesté d’araignées, en effet. Elle s’était jusque-là trouvé beaucoup d’excuses pour ne pas descendre à la cave, mais sous la conduite d’Ethan Beaudry, la perspective lui paraissait moins effrayante.
Elle le suivit pour redescendre dans la cuisine, en gardant le regard fixé sur la magnifique musculature de ses épaules. Ses cheveux étaient un peu trop longs, tombant sur sa nuque tannée par le soleil. Les professeurs se permettaient donc quelque laisser-aller dans leur tenue ? Elle résista à l’envie de poser la main sur son dos puissant. Que dirait-il si elle le touchait ? Prendrait-il ce geste pour une invitation ?
Etant étranger, Ethan Beaudry n’avait aucune idée du sort qu’elle avait fait subir à son mari. D’ailleurs, à Dutchman’s Creek, peu de gens étaient au courant : Jack et Clara, bien sûr, la famille de Clara et Sam Farley, le shérif, un homme déjà âgé. Aucun n’irait révéler le secret afin de lui nuire, mais un scandale était toujours à craindre. Ruby savait que la vérité finirait par éclater un jour, et elle redoutait ce moment. Que penserait-on d’elle lorsque tout le monde saurait qu’elle avait tué son époux ? Quel jugement porterait-on sur elle ? Par exemple, qu’en penserait Ethan Beaudry ? En fait, Ruby ne craignait rien pour elle-même, ses préoccupations concernaient plutôt ses deux petites filles.
Peut-être aurait-elle dû s’installer ailleurs, en un lieu où absolument personne n’était au courant de son passé.
Trop tard pour y penser, songea-t-elle. Quand l’épreuve surgirait, elle l’affronterait. Pour le moment elle avait de plus urgents soucis, et l’un d’eux marchait juste devant elle.
Ethan Beaudry avait déclaré qu’il espérait une bonne cuisine familiale. Cette attente n’avait rien d’excessif, venant d’un homme qui s’installait dans une pension de famille. Certes, mais Ruby n’ayant pas les moyens d’engager une cuisinière, elle devrait se mettre aux fourneaux.
Hélas, elle avait grandi dans une maison où les repas étaient préparés par une gouvernante ; et quand elle s’était mariée avec Hollis Rumford, ç’avait été pour entrer dans une maison pleine de serviteurs, au premier rang desquels officiait un excellent chef cuisinier.
C’est dire qu’en matière de cuisine, elle ne savait rien faire, absolument rien ; peut-être faire bouillir de l’eau, et encore…
Elle s’était mise dans de beaux draps ! L’affolement commençait à la gagner. A l’idée de trouver des locataires, de préparer des repas, de faire le ménage, de laver des montagnes de linge, de collecter les loyers et de régler ses dépenses, le tournis la prenait. Serait-elle à la hauteur de la tâche ? Elle en doutait de plus en plus.
Elle avait rêvé d’un endroit agréable où elle aurait pu vivre tranquillement avec ses filles. La réalité ressemblait plus à un cauchemar. Mais elle n’avait pas le choix : maintenant qu’elle avait investi tout son argent dans cette maison, il n’était pas question de fuir !
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LE SECRET
DE RUBY

Sombre, élégant, infiniment séduisant... Malgré elle, Ruby
ne peut détacher ses pensées d'Ethan Beaudry, le mystérieux
étranger qui vient de s'installer dans sa pension. Ethan 1'a
envoitée des le premier regard. Pourtant, une liaison avec un
inconnu pourrait causer sa perte, Ruby ne l'ignore pas.

Qui sait si le passé qu’elle fuit ne resurgirait pas ? D’autant
qu’elle soupgonne Ethan de ne pas lui avoir tout dit sur les
raisons de sa présence a Dutchman’s Creek. Aussi intriguée
qu'inquiete, Ruby décide alors de tout faire pour cerner
Ethan et résister au désir qu'il éveille en elle...

A propos de l'auteur :

« Chaque objet, chaque personne a une histoire, affirme Elizabeth
Lane. Soyez attentifs a ce qui se passe autour de vous |[...] et vous
aurez aussitot mille romans a écrire. » Un conseil qui lui vaut d'étre
aujourd’hui un auteur reconnu, traduit dans plus de dix langues a
travers le monde.

Le secret de Ruby est son dixieme roman publié dans la collection
Les Historiques.
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